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•4charge à ma pauvre enfant mais je ne veux 

pas la tuer comme j’ai tué son père, j’irai à 
l’hôpital* dès demain

a ces paroles prononcées avec effort, Au­
gustine jette ses bras autour du cou de sa 
mère, et lui dit au milieu de ses sanglots :

—Ma mère, pourquoi parler ainsi ? Non, 
vous n’irez pas à l’hôpital, je travaillerai aussi 
le jour et la nuit, et, s’il le faut, nous mour­
rons toutes les deux ensemble. Encore, si j’a­
vais de l’ouvrage !

Amédée était remué jusqu’au fond de l’âme, 
des larmes coulaient de ses yeux, mais ce 
dernier mot fut pour lui, une révélation sou­
daine : Que faites-vous donc, mademoiselle, 
lui dit-il, quel est votre état ? —Je suis lingère. 
—Oh î cela se trouve à merveille ; je sais 
qu’un de mes amis à des chemises à faire, je 
vous les apporterai.— Monsieur, vous n’aurez 
pas à vous plaindre de mon travail ; nous 
avions un magasin de blanc et de confections 

, les crédits nous ont ruinés.; nous 
sommes venus à Paris, croyant y trouver des 
moyens d’existence, sinon de fortune... et nous 
n’y avons rencontré que la misère et la mort.”

Amédée répondit quelques paroles conso 
1 antes et salua les deux pauvres femmes. Au 
moment où il s’en allait, le chien sauta sur lui 
et le caressa. u Comment se nomme-t-il ? de­
manda le jeune homme.—Kelb, on dit que cela 
veut dire chien en arable ; c’était mon frère, 
qui servait dans les chasseurs d’Afrique, r",;
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